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SCÈNE PREMIÈRE
N ANETTE, puis ANDRÉ.
iiniTTE, entrant un panier au Iras.
Comment, U porte de la ferme n’est pas encore ouverte? est-ce qu’André ne serions pas réveillé à l'heure qu'il est"?
Uh ! il est teins qu'il y eusse une bergeoisc ici , et c’te bergeoisc , c'est moi que je la sera... Gros joulflu d’André...
lus beau avoir l'air de pas avoir l’air...
j’vois ben qu’tu m’aimes... On n’pousse pas d’gros soupirs à s' rendre poumonique... on n’donuc pas d’grands coups de poing À une fille quand ou nTaimc pas!...
J’vas toujours l'appeler ben gentiment...
pour qu’y r’connaisse ma voix... ça y fera plaisir... {Elle frappe à coups redoublés à
la porte.) Ohé!... ohé.'... ohé!... la maison!
akihié , de l’intérieur. Oui qu'appelle?
N anette. Y m’a entendue!... (Avec volubilité.) C’est moé , c’est moé , c’est moé.
AUDRB, de l’ intérieur. Vcux-lu te taire, monsieur Landuriau, que j’vas prendre ma fourche...
kakette. Oh! y croit qti’ c’est Landuriau... Je vas r’ commencer... ( Frappant plus fort.) Ohé! ohe! ohé!
akdré, paraissant avec sa fourche Attends !... j l'eu va donner du ohé !... ( S’arrêtant.) Tiens , c’n'est qu’Nanettc ! Grosse bêle, va! (Il la repousse en riunt.)
kakette. Comme y m’a dit ça... Ça y fait plaisir de me voir...
akdré, riant. \ ous v’Ià déjà, vous?
kakette. Tout d'même, donc’... [Elle rit.) lii! hi! hi !
andhé. Y s’porlc bien vol’ parrain, monsieur l’mare?
kakette. Comme vous voyez... y s’norlc très-bien.
akdré, en riunt. Tant pis!...
3AKET1K. Tipns..» y dit : tant pin!...
VA
( Elle rit.) Hi ! hi !... Est-ce que c’est comjnc ça qu’on répond , André?... on dit : j'cn suis ben aise, et vous?... vous êtes ben bon'!... ça vous platt à dire... et une foule d’autres petits roots d’société... 11 est un peu sauvageon, mais je l’formera.
abdbk. Eh ben.' moi, j’dis tant pis....
parce qu’il marie tout’s nos filles, et que je crains toujours qu’il n’en reste pas pour moi.
basette. Ah! vous croyez qu’mon parrain ne consentira pas... Mais, André, j'ai beau être la filleule dq mare de Grqsiiois, j’suis pas fiare... Est-y rougeaud...
est-y bien portant, ce gros amour-là...
{ Elle U pousse et rit.) Hi ! ni ! hi !
andbé, riant . Hé ! hc ! hé ! c’est l’chagrin qui in’fait maigrir, quoi!... [A part.) Ah! ça, qu’est- ce qu’elle m'veut donc, c’te Nancttc?... elle m’embête, moi!.., Babette. Mais soyez tranquille sur l’compl’ de mon parrain... y f’ra c’que nou3 voudrons!... car y m’aimons tant, mon parrain, qu’hier y m 'disait encore :
« Qui donc qui m’débarrassera d’toi, Manette. » {Elle rit.) Hi! bi! hi!
Am de l'aimable Thêmire.
Vous vuvei qu’il m’invite A chercher un rpoux ;
Faut vous dire que j’hc’rite Aussi d’inon oncl* Giroux Quand Jean L’blanc rendra l’amc Y doit me taire un sort.
On peut m’prcndr* pour femme
ANDRÉ
Quand tout c’mond’là s’ea mort.
Ou’est-ce que vous êtes venu chercher ici, Nanctle?
Babette. Eh ben ! c'est des œufs que j’viens qu’ri, quoi ?
asdré. Qu’ri, quoi!... Eh ben! dsnandcz-cn à Suzanne, si elle est réveillée.
basette. Suzanne, vol’ servante?... y a beau jour que je l’ai rencontrée à c’matin qui s’en allait vendre son beurre à la ville même, qu’y a même un joli jeune homme qu’est arrivé dernièremeut d’Paris avec M”* et M 11 * Duplessis, et qui l’a élrcnnée... un jeune homme qu’est matinal et qu’aime le beurre à ce qu’il paraît.
abdré. C’est possible, mais apprenez toujours que Suzanne n'est la servante d’personnc... quoiqu’elle ne soit qu’ma cousine; c’est ma sœur, enlcndcz-vous !...
vous n’êtes pas éduquée, vous!... c’n’est pas comme Suzanne... grosse maflée'....
basette. Eh ben ! j' la respect’ ra vot’ Suzanne, j l’appellera vol’ sœur ou vot’ cousine, qu’est -cquç ç* ro’fait... j’sais
ben qu’elle a d’qu’oi être fiare itou...
quand on est la sœur d’Iait d'mamzelle Duplessis... quand on a éié camarade avec elle étant petite... enfin, mamzelle Suzanne, c’est une grand’dame, qui met des sabots parc'que ça lui plaît, et qui porte la hotte pour son plaisir... Voilà !...
ANDgÉ. Elle porte des sabots par goût , quoi!
x a bette. Mais tout cela ne peut pas vous empêcher de songer au mariage.
abdré. J crois pas... j'y ai même pensé c’tc nuit en rêve... Oh! que rêve, Nanette.'... j etais comme qui dirait dans un endroit , j'sats pas... j’voyais une jolie petite femme qui me disait ; Je t’ai deviné, André... ta n’oses pas m’dire tout c que t'éprouves quand t’es près de moi; mais je me suis bien aperçu de ton amour !... Je ne f en veux pas, bien au contraire... Tu désires ina main... la v’ià !
Babette, avec effusion. Eh ben! oni, André... tu d sires ma main... v là 1a paire.
amibe. Combien qu’il vous faut d'œufs,
Manette?
Babette. Deux douzaines, donc!
abdré. Ailes les chercher au poulailler; faites comme si vous étiez chez voui 1...
Babette, note enthousiasme. Fait' comm’ si vous étiez cbeux vous ! v’Ià donc enfin qu’il parle?... c’est ben gentil, ça... J'y vas, André!... j’y vas cheux nous!... {A part.) 11 est timide, mais je l’apprivoisera...
( Elle entre cher André.)
SCÈNE II
ANDRÉ , seul.
Est -clic cocasse, c’tc Manette , j’erois qu’elle en lient un peu pour moi... elles en tiennent tous pour moi, ici,., mais moi, l’n'en tiens qu'pour une... et c’est drôle... c’est la seule à qnij’n’osc rien dire... Ah!
dame!... c'est qu’elle me reprend toujours quand j’parlc... et ça m'eoupe mon éloquence comme d’un coup d sarpe... Ah !
ben, tant pire, faut être hardi!... Au fait, j’suis toute sa famille à cYheure, elle est à moi! bien à moi !... J’suis riche, elle ne l'est pas... elle n’s'ra peut-être pas fiché d’être madame la farmicre...
Am : VautU ville de la iie.ue de Paris.
Essayons encore,
Susano’ l’en sais ,.lus que moi, biais ce que j'ianore Je l'apprendrai u’ toi.
Digifeed by Googl
J’sign’ que mon paraphe ,
J'sats pa* m’exprimer ;
Mais sans orthographe On peut bien s'aimer ! . •
( On entend Suzanne.)
( Parlé.) La v’ià !... Dieu !... quand elle l’rama femme!,..
Sur queuqu’ chose encore J’en sais plus qu’elle, ma foi!
Mais ce qu’elle ignore Elle l’apprendra a moi !
SCÈNE lit
ANDRÉ, SUZANNE, elle a une hotte sur le dos , et la dépose en entrant .
Suzanne. Ouf!... me v’ià moi... Tiens, prends ça André.*, c’est ma r’cetle, cinquante-deux sous!..* Ou’on dise encore que l’comtncrcc ne va pas...
ANDRÉ. Vous êtes bien fatiguée, cousine...
. Suzanne. Ce n’est rien que ça..* {Avec un soupir .) Faut bien s’y accoutumer...
Air : Je n* étais entnre que fillette .
Chaqu’juur je m’ièvc à la lumière ,
Puis quand j’arrive & ta barrière ,
VU qu’dcs commis, un’bandc entière,
Vient m’arrêter Et m’en conter.
* Y vant’nt mes attraits, ■’ • •
Y sond’nt mes œufs frais ;
Alors ça m’met toute en colère.
J leur dis héla* I Pourquoi ces éclats ,
Ç4 embarras Qui relient mes pas.
Je n’suis pas sujette à l’amende 1 Car, s! fat toat cc qu'on m’demande, Messieurs, quant à la contrebande Vous d'ves beu voir que j’n’en ai pis.
Non, non, luçAsicurs, je n’en ai pas. v ..
andré. liens, lirns, je n’savâis pas ça, Suzanne, vons n'irez plus vendre à la ville.,. j'nVnlcnds pas qu’les commis vous inett’at en fourrière...
suzanne. Laisse donc , esl c’qae je ne finis pas toujours par passer... Si tu m’voyais sur la grande place.
MÊME Ata.
J’m’en vas criant, pour qu’on m'entende ;
. Voilà, voilà lap’tit’ marchande ;
J’ai du beurr’ fin pour chaqu’friandc.
Pour le gourmet J'ai du ban lait Parfois le» chalands Sont trop cxiucans.
Par-d ssu» l'marcné, plus d’un m'dcmande Un tendre baiser,
Mais j'sais 1. r'fuser.
Dans c'cas
J’lui répond tout b*. ;
Je n'ai pu l’utagc de surfaire
Fruits et bouquet, de jardinière.
Mail r’U tout c'que j’vends d’ordinaire^
Pour dee baisera je n'en tiens pas,
Non , non , messieurs , je n'en tiena pas.
andré. A la bonne heure , tous faite* bien d’Icur répondre comme ça ; c’est que je n’entends pas ça, vous embrasser? par exemple! personne n’a cc droit-là.... 4 moins que... Mais tiens... au fait, je n’vous avais pasvuecc matin. (Olantson chapeau.) Bonjour, cousine, comment ça va-t-il ? {Il l'embrasse.) Moi à la bonne heure!
Suzanne. Sans doute... tu es mon ami toi, mon seul ami... puisque Ernestinc Duplessis, ma soeur de lait, ma compagne d'enfance , m’a oubliée.
andré. Oui , v’ià comme ils sont dans lç grand monde ! madame Duplessis vous a fait apprendre à lire et à écrire avec sa fille , parce que mamzclle Ernestine s’ennuyait d’apprendre toute seule , mais depuis huit ans révolutionnés...
Suzanne , le reprenant. Révolus.
andré , à part. Bon !... v’ia qu’all’me r' prend déjà... ( Haut. ) Oui, révoulus...
qu’elle est retournée à Paris, vous a-l-clle donné de ses nouvelles, si ce n’est quand j’y allais porter l’argent de son farinage... Suzanne. Fermage.
andré. Ah ! oui, son farm...
«uzanie. Fermage.
andré. Son fermage... et qu’elle me disait , avec un p’tit air qui m’déplaisait , à moi... contmeut se porte Suzanne? Estelle toujours gentille , Suzanne ? Prenez donc garde, vous crottez le tapis... tout ça en même lems , parce que mes souliers étaient un peu...
Suzanne. Ab ! dame! quand on marche sur des beaux tapis , faut être chaussé à l’avenant.
andrb. Enfin, depuis quatre jours qu’elle est revenue à sa maison de campagne.
suzanne. fille n’a pas demandé à me voir, c’est vrai... aussi je n’ai que toi pour soutien... Je ne croyais pas que je te serais à charge si long-lems.
andré. A charge! laissez donc! ah!
laissez donc!
suzanne. Et puis , moi , jeune fille , vivre senle avec...
andré, d’un air malin. Laissez donc, que j’vous dis... ta s’arrangera , oui, ça s’arrangera , Suzanne, cl y n’y aura plus rien à dire ni sur moi , ni sur vous.
Suzanne. Ah ! ça pourquoi me dis-tu vous aujourd’hui... voyons... parle...
parle donc!
andré. Lit ben !... v’ià de quoi qu’y s’agit.
SUZiSRE, riant. Ah î d'quoi qu’y...
ahdré, à part. Allons!... (Vas tâcher d’bcn parler. ..(Haut). C’est pour vous dire qu’il faut que je prenassc un parti.
Suzanne. Prenasse !... mais, mon ami, iu as l’air de le faire exprès.
anDRÉ. Est-c’que j’ai parlé iroquois?...
{Aparté) V’ia que j’menlortille de plus fort en plus fort... ça m’prcnd au gosier... v’ià le nez qui m'pique... J’vas pleurer, c est sûr...
Suzanne. Eh Lien! après!...
ahdré, avec résolution. Après, non!...
c’est tout d’suite... je veux m’marier... y a-t-il une faute d’orthographe là— dedans ’ suzanne. Au contraire, et lu as bien raison... si tu aimes quelqu’un.
ahdré. Si j’aime!... c’te question !...
oh Dieu!...
sutannB, riant. Comment s’appelle-telle!...
anDRÉ , hésitant. J’vas vous l'dire... à l’instant... tout-à-l’heure... tantôt...
Suzanne. Tantôt ?...
• asdré. Oui... avant mon départ pour la ville... oùc’quc j’dois aller voir ma tante Galocbard qu’est malade... vous l'saurez à ce soir.
Suzanne. Maiscelle que tu aimes le saitelle?
ahdré, avec un air de malice. Ah! qu’oui!..
elle le sait ben...
«uzanne. Vraiment?
anDRÉ, h part. Elle y mord !...
Suzanne, s’appuyant sur ( épaule d’ André.
Ta future est-elle loin d’ici ?
anDRÉ. Non, tout près !... (A part). Sur mon épaule.
suzanne. Tout près? ( Apercevant Manette qui sort de la ferme). Ah !... j'erois que j’devine...
anDRÉ, à part. Elle devine... et elle ril!..
ah! queu bonheur ! j’vas aller inviter les amis , les voisins à dîner , j’Iui dirai ça devant tout le monde au dessert, je s’ rai plus z 'hardi !
SCÈNE IV
Les Mêmes, N ANETTE.
nanETTE.
Air ; On sonne, on fait du bruit.
Me v’Ià,
Et j’ai déjà
Su prendre ,
Ici sans plut ait mire, l)u lait , des œufs chez vous,
Contra' si j’étais cheux nous.
suz tnne , A Manette.
Comment, c’est vous qu'il aime?
BSBKTTP.
Oui, mamxell’, c'est moi-même.
AHDRE.
J’vas dans le pays.
BANETTE.
Oui-dà '.
Je vous aceoujpagn'ra.
andré.Vous î au fait en route! .. (A part.) j’vas la faire courir... ( Haut .) Au r’voir Suzanne.
nanETTE, à part. En-tient*y!... en tienty !... (Haut). Prenez donc garde, vous aller casser mes œufs...
ENSEMBLE
NANETTE , à part.
A c’te nuc’là !
Déjà
J’voudrais pouvoir nie rendre,
Ah! il me sera doux
De l’prcndrc pour époux.
SUZANNE
A c'te noc’Ià
Déjà
J’voudrais pouvoir me rendre Car il me sera doux
Dr Pvoir heureux époux.
André , à pari.
A ma noc' déjà ,
Oui-dà !
J 'voudrais pouvoir me renre.
Suzann’, c’est avec vous
Que j’veux du nom d’époux !
( Il sort en sautant et en faisant courir Nanelte. )
SCENE Y
SUZANNE , seule .
suzanne, seule. Ce pauvre André, il l’aime... au fait, elle est gentille... pour une fille de campagne... «•* lui convient et il sera heureux , je l'espère... 'D'abord , je resterai avec lui toujours... car je ne me marierai pas... sans dottlc... Qui épouserais je?... qui voudrait de moi , ou plutôt de qui voudrais-je dans ce pays!... Ils ont tous uu air si gauche... et quoiqu il y ail bien long-tcnii de ça , je pense lotqouçs aux années que j'ai passées près d’Erneslittc. Comme il venait de beaux jeuncsgens chez madame Duplessis... les soirs où elle recevait !.. comme ils étaient bienmis!.. Il est fort bien aussi te jeune homme que depuis trois jours je rencontre sur mon passage ce matin il m’a demandé mon
nom... il connaît Krnesline.. il nt’a parlé d’elle... aassi, je l’éconlais avec un plaisir, quoique j’étais bien honteuse d’être en sabols et avec ma hotte... niais lui , il n’avait pas l'air de s’en apercevoir ce doit
cire un bien bonnêle homme!
Air : En vain l'orage gronde.
J’sais ({'jadis au village Les roi» ne dédaignaient pas D’formcr un mariage ,
Mais c’tems est loin, hélas!
Un bourgeois m’suf&rait tout d’même.
C't espoir flatteur,
Fait battre mon cœur;
Il faudra bien qu’un jour On m'aime,
Chacun a son tour Pour l’amour !
SUZANNE, ERNEST1NE, DUFOUR
( Ils paraissent tous deux au fond k la fin du couplet, et s’arrêtent en apercevant Suzanne qui ne les voit pas. )
ENSEMBLE
Suzanne , reprenant.
Un bourgeois m’suftirait tout d'même etc., etc.
DUFOUR
Oui , la voilà... C’est elle-même,
C'est volie sœur ;
Ali ! quel bonheur!
Et la pauvre enfant veut qu’on l'aime.
Chacun a Sun tour Pour l'amour.
ERKESTINK.
Oui, la voilà, c'est elle même,
C'est bien ma sœur !
Ab! quel bonheur!..
Je m’attends à sa joie estrême Par mon retour Dans ce séjour!
suzann E , apercevant Emestine. Ah !
mon L>ieu ! je ne me Irompe pas, c’csl....
ernestine Ernesline! oui, Suzanne!...
Suzanne , regardant Du fou r. C’est le jeune homme de ce matin.
ernestine , embrassant Suzanne. Eh bien! Suzanne, comme te voila grande!
Suzanne. Vous êtes bien bonne main, zelle !...
du tour. Et jolie...
suzanne. Vous Otes bien honnête, mon sieur.
ernestine. Manuelle !... allons , appelle-moi Ernesline comme autrefois...
je suis toujours ton amie, ta soeur de lait.
Suzanne C’est bien de l'honneur.
ernestin e, lui relevant le mrntun. V oyons ! regarde-moi... elle est fort bien.
DUFOUR. El ce D’est pas sa toilette, je crois, qui la fait valoir.
ERRESTIRE. Non!...
SUZANNE , embarrassée. Ma toilette! oh c’est qu il est encore de bonne heure... j’aii
d’autres habits que ceux- là... mais, vous.., que vous êtes bien mise, manuelle Erne tine !...
ernestine. Tu trouves?... Oh! c’est un négligé du matin.
suzarre. Ces petits souliers-là ne vous gênent pas ?
eknestine. Du tout !.. ils me sont trop grands... mais toi, est-ce que cette toile si grosse ne t’éraillc pas les bras?
Suzanne. Oh ! c est pour tous les jours.
Dufour. C’est le dimanche que vous brillez dans tout votre éclat, n’est il pas vrai !... il y a de fort jolies costumes chez nos villageoises , mais cela manque de goût, d’arrangement. Parbleu!.,, je veux faire un journal des modes pour les campagnes.
eknestine. A l’usage de ceux qui ne savent pas lire.
dufour. Non !... mais c’est une idée...
errestine. Encore des projets?...
dufour. Que voulez-vous!... j’ai le génie inventif... Je suis le Dieu de l’entreprise.
Suzanne , las à Ernesline. Qu’est-cc que c’est que ce jeune homme ■’...
f.rnestine. M. Victor Dufour !... qui est homme d'affaires et qui me recherche en mariage !
Suzanne. Ah! ( A part.) Tout le monde va se marier autour de moi... (Mas à Ernesline) Il doit bien vous aimer !... vous êtes si borne ! si belle !
ernestine. Celle chère Suzanne !... qae j ai de plaisir à la voir!
dufour, ù part. Moi aussi!...
ernestine. Te rappelles-tu notre ancien teins ?
dufour, à part. L’ancien teins de ces demoiselles !
ernestine. Si tu le veux, ce beau tcmsva recommencer.... car ma mère m’envoie exprès ici pour le chercher. ..
Suzanne. Il serait vrai?... je retournerais près de vous pour long-tems?
ernestine. Pour loujours , si cela te convient !...
Suzanne. Ah!... mais André!... il est vrai qu’il va se marier.
dufour. Alors , il ne sera pas seol...
ernestine. Il viendra le voir...
Suzanne. Ah I quelle joie!...
Air : Ah ! j'etouffe de culCrr.
Désormais plus de trille 'SC Pour mon cœur,
Ah! quejle ivresse l Quel bonheur ! (tir.)
Enfin, je r’irouve ma sœur.
Des beaux jours de notre enfance,
La chaioe aujourd'hui r’commence;
Hllas! 1 Ce bonhtar-là J’avais dit adieu déjà !
Ah ! combien mon ame est ravie!
Qu’nous allons passer d’doux mornens!..
A nous rapp’ler et la folie Et les jeux de nos jeunes ans!..
Quand on n’est plus jeune ni jolie,
Sur l’passc l’on craint de r’vcnir..
Mais a noire âge quel plaisir ^
De r’trouver un vicnx souvenir!
ENSEMBLE
SCENE Y1TI
Les Mêmes, Paysans , Paysannes.
CHOEUR
Air de la Fiancée.
En ces lieux puisqu’on nous invite,
Nous venons pour nous divertir. «• Mettons-nous à table bien vite C'est dimanche, en avant 1* plaisir !
SUZANNE, à André.
Pourquoi donc ce chang’mcnt extrême?..
ANDRÉ
Moi, j’nai rien... j’suis toujours le même. SUZANNE.
Près de toi bientôt je reviendrai. ..
ANDRÉ
À quoi bon ? . . demain j’ra’en ira». • • SUZANNE.
D’raon départ il ne faut pas gémir.
ANDRÉ
J’vas chanter si ça vous fait plaisir . • .
ENSEMBLE
SCÈNE VII
Les Mêmes , ANDRÉ.
ANDRÉ, sans voir les personnages. J’ai prévenu les arais ; les v’ià qui viennent...
Nous allons casser le cou k six lapins eL..
( apercevant Ernestine ) mamzeile Entestine !...
ernestinr. Vous avez l’air bien joyeux , André...
andré. Pardon, mamzeile... c’est que nous allons faire un beau diner... n’est -ce pas , Suzanne ?
ernestine. Oh! Suzanne n’en sera pas...
car nous l’emmenons à la maison.
dufour. Oui, monsieur André, Suzanne ne vous causera plus d'embarras... elle retourne chez M*“ Duplessis.
ardré. Elle retourne!., elle me quitte !..
elle m'abandonne !... qn'est-ce qu’a dit çà?
dufour. C’est moi !...
andré, le repoussant. Je n’vous parle pas, à vous! j’vous connais pas'... Répondez , Suzanne !.. est-ce vfai ?
Suzanne. Mais, mon ami....
andré. Est-ce oui... est-ce non ?... estce vrai, est-ce faux?...
Suzanne. Mais... c’est vrai que...
andré. Suffit!... c’est juste, c’nest pas vot’placc à la farine...
CUŒUR et ANDRÉ.
En ces licus puisqu'on } invite.
BRNXSTINN , à Suzanne.
En ce jour l’amitié t'invite;
Gède enfin à notre désir:
Rejoignons ma mère. Bien vile Viens chercher un doux souvenir!
(Ernestine et Dufour entraînent Suzanne; les paysans entourent André.)
SCÈNE PREMIÈRE
ERNESTINE, NANETTE, en costume de mariée ; puis DUFOURrfSÙZANNE.J
( Au lever du rideau Ernestine attache à Nanette le bouquet de fleurs d’oranger. Une femme de chambre lui présente des épingles. Les domestiques vont et viennent. )
I ernestine. Mais tenez-vous donc droite, Nanette, vous allez vous faire piquer.
rarette. Ah ! que j’dois donc êtr’ belle comm’ ça; ce bon André scra-t-il content... lui qui ne $c doute encore de rien.
errbstire. Je le crois bien qu’il sera content... car depuis hier, qu’il est de retour de Paris, on ne s’est occupé que de lui... et si pour le surprendre plus agréablement on le retient aux arrêts forcés , du moins on le traite avec égards.
rarette. Au fait, il n’y est pas mal en prison... A l'auberge... on lui donne tout ce qu’il veut... On mTengraissc, quoi!...
AlR î CW postillons sont d'une maladresse.
Sans le prév’nir, j’avons ;i la mairie Depuis dix jours lait publier les bans ;
Y va trouver ici, pour qu’il se marie,
Un habit neuf, un’ famdl’, des gants blancs.
Un* fémur’, un’ bourseavec queuqu’ chos’ dedans. . Dirutqueu brau sorti J’croia qu’sa joie en sera vive,
Y pourra dir’ bentùt en me regardant...
J’suis né coiffé, v'Ià l'bonlieur qui m’arrive
Tout comme nn accident
dufour , entrant. Autrement dit : une tuile sur la tête! liravoi je viens de prendre des informations sur notre prisonnier, on nous l’amène... j'ai eu là une idée excellente, et le sort m’a bien servi!
errestire. Comment cela?
dufour. Vous savez que j’avais imaginé de le faire arrêter à son retour par les gardes-champélres pour le conduire au bonheur de brigade en brigade... mais pour l'appréhender au corps, le prétexte nous manquait.. 11 revenait donc hier, à la nuit tombante, pour regagner sa ferme , lorsqu’en longeant le petit bois, un lièvre, qui peut-être se doutait de notre embarras... s’avise de lui barrer le chemin. André lui répond par un coup de bâton sur la tête; des garde -chasses qui le guettaient lui mettent la main sur le collet , le conduisent à l'auberge du Sa/eil-d’Or, où la principale pièce du procès se métamorphosa en civet qui fut aussitôt servi au coupable. Contraint de se nourrir, non de scs remords, mais de son crime... il va donc comparaître devant moi , qui me fais ici, de mon autorité privée, juge d'instruction. Vous voyez que la plaisanterie a réussi à merveille et qu’elle nous promet du plaisir à tous, et ce qui vaut mieux, du bonheur pour André.
ekxesti.ve. Oui, car il aura une bonne femme.
rarette. Et un’bonn’dot , donc !... car mon parrain m’a dit : Non seul'ment j’te mariera, mais j’te dotera...
dufour. Non seulement il l’a dit... mais vmci l’acte par lequel il concède à Naoette Godiuet.
rarette. C’est mon nom...
dufour. Une petite maison en pierres arec le champ de betteraves y attenant, le tout estimé à la valeur de six mille francs !... Une somme de six mille francs!...
et dans ce moment - ci ça en vaut
trente.
rarette. Comment qu’vous dites ça...
J’ai trente mille francs... à moi ?
nuroua. Cet argeut-là placé dans mes tourbières de Crouy ou sur ma petite poste, au moyen des fils d’archal... c’est vingt-cinq pour cent d’intérêts sûrs !...
rarette. J’crois qu'un champ d’bell’raves, c’est plus sûr... quoiqu’ça soit sucré... (Elle rit.) Hé ! bc ! hé ! (Allant à la psyché.) Ah! que je m’voyc! que je m’voye!...
Oh!... je suis ty gentille comm’ça...
Oh!... j’suis trop gentille, le loup rn’croquera... (Elle rit.) Ah! ah! ah!
errestire. Très - bien ! ... Aussi, Nanette , je veux vous conduire vers ma mère... votre figure la réjouira, et clic a besoin de distractions.
rarette. Volontiers, mamzclle, vous êtes ben bonne.
suzarrb, accourant. Voilà le marié!
voilà le marié ! les gardes-champêtres viennent de le faire entrer dans la cour du château.
dufour. Je vais le recevoir, comme nous en sommes convenus.
suzakre. J’espère qu’à présent il me pardonnera de l’avoir quitté, puisque quelqu’un va me remplacer auprès de lui !
errestire. Allons , viens , Naneltc.
rarette, en sortant. Ncm’l’abîmcz pas...
entendez-vous ?
(Elle sort avec Ernestine. )
SCÈNE II
SUZANNE, DUFOUR. Il retient Suzanne qui s'apprête à suivre Ernestine.
dufour. Voyons, Suzanne, ne pouvonsnous donc nous entendre.
Air : E audeville de l'Apothicaire.
Je vous aime avec passion.
Avec fureur . avec délire.
C’est nue spéculation
Qu’à bonne fin je veox cnmlnire.
Ata s dans tout ce que j'entreprends.
Lorsque ic sort me favorise,
Eo serai-je pour les dépens
Dans ma plus charmante entreprise ?
suzarre. Que dites-vous , monsieur, mais Ernestine !...
dufour. Ernéstine ne m’aime pas !
Suzanne, acre joie.- Il serait vrai! ( A part.) Il m'épouserait!... Je pourrais devenir une grande dame!...
dufour. Suzanne, je le vois, vous m'aimez!... je m’y connais... croyez- moi!
suzaNNE. Monsieur..... Dieu!... on -vient!... André, sans doute!... Je me sauve !
(Elle sort. )
dufour. C’est égal ! ça va très-bien... Il faut avouer que je suis un profond scélé rat... deux dans la même maison; mais moi, je suis comme ça, je ne sais faire les choses qu’en grand!... Mais voici le futur; vivat!... je me sens en verve de gaîté... aussi tâchons de ne pas rire et suivons mes instructions.
SCÈNE III
DUFOUR, ANDRÉ, amené par deux gardes -champêtres.
dufour , avec gravité. Qu’on fasse approcher le délinquant.
André. Me v’Ià ! qu’esl-ce qu’on me veut?. .. Pourquoi qu'on m’eonduit dans cetl’ maison-ci.
dufouh. Parce que j’y demeure.
andré. J’vous connais pas , j’erois vous l’avoir déjà dit... Qui êtes-vous?
dufour. Je suis procureur du roi...
andré, filant son chapeau. Procureur du roi !...
dufour. Chargé d’instruire votre affaire. Répondez!... Mais avant, dans la crainte que les forces ne lui manquent pour entendre ce qui me reste à dire , qu’on lui serve d’abord à déjeuner.
andré. A déjeuner!... Non, n’vous donnez pas la peine... j’pourrais pas.
dufour. L’émotion ?
andré. Pas positivement ça... monsieur le procureur, mais sauf voir’ respect, j’ai déjà dejeuné deux fous.
dufour. C’est bien.
andré. C’est pas pour dire, mais faut avouer qu’la justice s’administre bien à présent... J’n’ai jamais vu tant d’bonn’s choses que d'puis hier que j’suis en prison... toujours une table garnie... Jnai pas à tn'plaiudr’ de l’autorité, et si vous voyez le roi, vous l’ remercierez d’ma part, monsieur l’procureur.
dufour. Est-ce tout ce que vous avez à dire pour votre défense?
andré. Moi!... je n’me défends pas..»
J’ai tué un lièvre, c’est vrai !... mais si j l’ai tué, je l’ai mangé... et en civet... car on me l’a servi comme ça
dufour. avec gravité. Etait-il bon?
andré. Mais pas mauvais.
dufour, avec gravité. C’est bien..!.
Vous n'avez rien à ajouter...
andré. Sur le lièvre?... rien, sinon qu’il sentait un peu le brûlé.
dufour. Très- bien !... Ainsi , va us avouez l’avoir tué.
andre. Je l’avoue.
dufour. aux garées. Changez les vêlemens de l'accusé pour qu’il puisse entendre sa sentence dans un état convenable !
ANDRÉ, lundis qu’un lui file sa blouse.
Tiens!... qu’esl-ce qu’ils vont donc me faire?... ils me déshabillent... Dites donc... dites donc !... pas trop... (Cbi lui passe un habit.) Holà!... holà!... Je m’trompe pas... c'est mon habit des dimanches... et un gros bouquet... et des rubans!... Excusez!... mon chapeau neuf à présent!...
qu’est-ce ça veut dire.
dufour. Vous le saurez... Soumettezvous à la loi.
andré. J’ m’y soumets... mais elle est drôle, la loi... Eh bien! on n’en a guère fait des changemcns dans la justice.
dufour. Silence !... voici votre arrêt....
( Lisant un papier.) ■ André Durieu !... »
andré. Présent!...
dufour. * En vertu de l’article i 547 de » la Charte constitutionnelle, vons êtes » condamne à vous marier sur-le-champ. »
andré. J ’cn appelle! on n'a pas 1’ droit- Mc marier!... et avec qui?...
dufour. Avec celle que vous aimez...
andré , stupéfait. Avec celle que j’aime !
et où est-elle?
dufour. Elle va venir. ( A part.) Courons préparer l’entrevue !... ( Haut , aux gardes.) El empêchez que le coupable ne s'échappe...
andré. Je n’en ai pas envie.
( Dufour lorl en riant. )
SCÈNE IV
ANDRÉ, les Gardes-Champêtres.
andré. Comment! me marier à celle
que j'aime!... et on m’amène ici chez
M" e Duplessis... où elle est!... Je savais ben qu’elle avait deviné... et au fait, n’y
avait pas moyen de s’y tromper
( Sautant de joie.) J’suis l’y heureux !...
Je crois que j'entends quelqu’un... des périls pas Ça n’a nas l'son d’un carde-
champêtre , ça... V’Ià que j’lremble... Si ça n'allait pas être ce que j crois... mais si !... c’est elle ! Suzanne ! ma Suzctlc !...
SCÈNE V
Les Mêmes, SUZANNE, accourant.
Suzanne , lui tautnnt dans les irai. André!... mon bon André!... Mais tu pieu rcs... ,
andhé Ne fais pas attention c est
d’joie... et ça fait du bien!...
. ( Les gardes sortent.)
SUZANNE. As-tu quelquefois pensé à moi?
andré. A toutes les heures !... à toutes les minutes!... I>a première journée que j'ai passée à Paris , elle m’a paru ben triste... Le lendemain soir , lu me croiras si tu voudras , y avait encore sur la table mon dîner de la veille... auquel je n avais pas pensé à loucher.
Suzanne. Ah ! mon Dieu ! ... mais c était dans le cas de te faire mourir.
andré. Aussi, je me su. s dit : C’est une bêtise que lu fais là!... un jour, Suzanne aura peut-être encore besoin de toi... faut déjeuner, André! Oh! tu déjeuneras ;
f arce que quand je suis seul, je me tutoyé.
I était dix heures du soir... je m suis efforcé d’avoir de l’appétit. Pour m’en donner, j'ai fait mettre un autre couvert en face du mien... c’était l’tien , Suzanne!...
Suzanne, à part. Comme il m aime !...
ANDRÉ. Je mangeais pour toi, oh! lu buvais bien... Mais quand j’avais ben dîné pour ton compte, j’ n’avais plus 1 cœur de r’commencer pour moi...
Suzanne, Pauvre André !... mais tous tes chagrins vont être oubliés... je l’espère. andré. Moi aussi !
Suzanne, à part. Je n’sais pas pourquoi j' n’ose plus lui faire part du bonheur qui l'attend...
andré. Qu’est-ce donc?... N’as-lu plus rien à me dire?... parle-moi de toi.
Suzanne. J'aurais voulu le parler d’une autre.
andré. Oh! non!... de toi seule!...
Qu’as -tu fait pendant notre séparation?
• Suzanne. J’ai bien pensé à loi... aussi souvent... quand j ai pu me trouver seule... , Ernestlne m’a entourée de soins et de plaisirs... Nous avons été à une partie de pêche.,. en cbar-à-banc... c’est bien gentil..,
et puis au bal... dans les environs... enfin, je inc suis... bien amusée... {Vivement. )
Mais, tiens, je te le jure, je n ai jamais eu le coeur aussi content que dans ce moincnl-ci... Ah ! il faut en être séparé pour sentir le prix d un ami véritable!... tel que toi! . . ,
andré. Oui, je l’crois... Mais lu les trouvée avec des beaux mirlillors, qui l'ont fait la cour peut-être...
Suzanne. Mais dame !... un peu...
ANDRÉ. Et lu les as écoutés?...
SUZANNE. Je ne pouvais pas me boucher les oreilles...
andré. Et ton cœur? Voyons! tu m'disais tout autrefois... et ce monsieur qui l'achetait du beurre , et qu’est procureur du roi.
SUZANNE, riant. Procureur du roi....
non!... c’est un homme d’affaires... qui imagine un tas de choses... c’était une plaisanterie.... il est si gai!... si aimable....
andré. Une plaisanterie!... et ce ma- , riage?...
Suzanne, avec vivacité. Ah ! pour le mariage... c est vrai!... il se fera.
andré. Le marié?...
SUZANNE. C'est loi !...
andré. Pourquoi donc n’es-lu pas prête encore? pourquoi n'as-lu pas ton bouquet comme moi?
Suzanne, interdite. Moi!... mais, André, que veux-tu dire... ce n’est pas...
andré, d’une voix éclatante en lui prenant la main. Ça n’est pas?... Qui donc que c’est?
suzannb. La mariée!... c’est elle !...
tu sais!... Tiens!... la voilà !
SCÈNE VI
Les Mêmes, N ANETTE; puis ER- NEST’INE, DUFOUR, Quelques Invites.
andré, apercevant Nanette . et quittant la main de Suzanne. Elle ! Nanette !...
CHOEUR
AIR : Honneur, honneur.
Voila, voilà l'aimable fiancée,
Qui d’un amant comble le» vœux!
L’heure des chagrins est passée,
Coulez tous deux Des jours heureux !
nanette. Eh ben! me v’ià, moi, André !... j’espère que vousme trouvez belle ?
andré. C’est bon!... laisse-moi.
tous. Comment?
nanette. L'pus souvent que j'tc laiss’ra à présent que j’t’a ! vous allez être mon nomme. Mais riez donc!... r’gardczmoi donc!... c’est noos qu’allons nous
épouser ensemble Eh ben!... y n’dit
rien !... André !... j’vous apporte mon
cœur dans eun’ maison... soyez donc
aimable!... aile est en pierres d taille
André !... André !... j’tc préviens que j’vas pleurer...
andré , qui est resté sombre et réfléchi.
Laissez-moi tranquille...
nanette. L’garçond’la municipalité est lit , André !...
andré. J’m’en moque.
nanette. Y s’inoquc du garçon d'Ia municipalité !... V’Ià qu’y vesqnc l’gouvcrnemcnt à c’t'heure... Et l'bedcau qu’est v’nu deux fois!...
andré. Ou’il aille au diable!...
manette. Y blasphème le bedeau!...
ernestine. Mais qu’avez-vous donc, André?... N'avez-vous pas désiré ce mariage?
ANDRE. Moi !...
nanette. Qu’c’cst vilain d'être changeur comme ça !...
andré. J’suis pas chaDgcur.... j'n’aime pas Nanette... adieu.
Suzanne. André?... où vas-tu?
nanette. Ah ! mais dits donc c'est
pas honnête e que vous dites là !...
Suzanne. Voyons, André, que faut-il donc pour ton bonheur... parle... et s'il
est en mon pouvoir de te le donner je
jure...
andré , avec joie. Serait-il vrai!... {Avec tristesse.) Mais non!... ça n’sepcut pas!...
maintenant , ton cœur n’est plus au village... il est à la ville... c’est égal !... j’vas
tout dire Suzanne, j’vas tout dire!...
c’est toi que j’aime!...
tous. Elle!...
Suzanne, à part, et en regardant Dufour. Rester au village !
andré. Oui, cousine!... c'est loi, toi seule qu' j'ai toujours aimée... plus qu’une
sœur , plus qu'un père plus que l'bnn
Dieu!... et c’est mal... mais c'est comme ça...
Suzanne, à part. Tant d’amour !...
andré. T’as pas pu me comprendre , parc'que tu n’m aimais pas...
{ Saunoe lui tend le main.)
SUZANNE
Ata : Guerriers, défendes votre cœur. O ciel !... André’ , ne pi» te voir ,
Toi , mon soutien, mon espérance ; Mets à l’cpreuv* ma r’con naissance , Ose me dicter mon devoir,
Oui, j'accomplirai mon devoir!...
ernestine , à Suzanne.
Ton nouvel avenir commence ,
Pour Paris nous partons ce soir..# SUZANNE."
( bis )
Quoi! je ne puis le retenir,
A quel regrets il me condamne !.«
ANDRÉ
Ah ! du courage !... il faut partir...
Adieu , pays !... adieu , Suranné !...
Suzanne, tombant sur un f autrui 1 en sanglotant. André !... André !... mon frère !...
ENSEMBLE
SCÈNE PREMIÈRE
DUFOUR, Invités, puis DOMINIQUE.
Suzanne. André !... si tu savais...
nanette. C'était ben la peine de ra'meltre de la fleur d’orange.
dufour , aux invités. Ainsi , mes cher* cliens , rappelez-vous que c’est ici que j’»i établi mon nouveau caninct d'affaire* , et
ly Googl
qne je vods attends ce soir pour célébrer 1 mon installation entre deux verres de champagne.
CHOEUR
Air. : Au l'ver de la mariée.
Dominique. Oui , monsieur !...
( 11 tort.)
DUFOUR , DOMINIQUE
dufour. Eh bien ! tu as vu Suzanne ?
as-tu pu lui parler... h elle seule?
Dominique. A elle seule et sans témoins, comme vous me l’aviez ordonné.
dufour. Bien!... Et comment a-t-elle reçu la soi-disant lettre d’André?
Dominique. Ça lui a fait bien plaisir, car elle pleurait en la lisant. Pauvre André , disait-elle , c’est pour moi qu’il a appris à écrire !
dufour. A merveille, elle ne soupçonne rien.
Dominique. Et puis elle a ajouté : « Oui, il a raison, je ne dois plus rester chez M"' Duplessis , où je suis traité comme une femme de chambre. »
DurouR. Sans doute !
Dominique. Enfin , elle s’est mise à vous écrire , et voilà.
dufour , lisant, o Mon bon André , tu » comprends bien ma position, je ne suis » pas heureuse chez M”' Duplessis.. . Aussi , » j’accepte avec joie ta proposition... Ces » dames doivent sortir à six heures, je pro- » filerai de leur absence pour suivre le » commissionnaire qui doit me conduire » près de loi... Une lettre que je laisserai » sur la table de Duplessis lui appren- » dra que je quitte pour toujours sa mai- » son !... Oh ! mon cher André ! mon ami !
" mon seul ami , que de choses j'ai à te ” dire , et qui le consoleront peut-être de ” tous les chagrins que je t’ai causés !
(Won/.) C’est fort tendre, mais elle m’en » écrites de plus tendres que cela autrefois... C'est au mieux. 1 ... Dominique... tu quitteras encore une fois ta livrée... tn scias à six heures chez M 1 ** Duplessis , où Suzanne doit t’attendre; lu l’amèneras ici... Par la rue voisine et L escalier dérobé...
{Il repartie à sa motilrr.) Cinq heures et demie... va... et n’oubiie pas?., trois petits coups à la porte , pour t’assurer que je suis seul.
DUFOUR , seul.
dufour. C’est charmant ! par ce
moyen, je me venge de M”" Duplessis, qui m’a prié de ne plus penser à sa fille...
Je lui enlève sa protégée, dont je suis amoureux comme un fou ! et j’assure son bonheur! Ah! ma Suzannette, vous voulez être à la fois coquette et sage... vous dites m’aimer... vous me l’écrivez même, et , lorsque j’en exige des preuves, vous croyez en être quitte en m’envoyant mon congé...
nous verrons.
Air : A soixante ans.
Je m’atleuds bien à «les cris, à des larme»,
Mais je dirai, quand elle gémira,
1 es pleurs vont mal , mon enfant , à vos charmes ; Et j'en suis sûr, ce mot la calmera,
Peut-être même elle me sourira...
Sexe charmant qu'à deux genoux on prie ,
De résister vous vous flattez en vain.
Un allie redoutable et malin Combat pour nous... c’est la coquetterie Qui fait toujours la moitié du chemin ;
Votre ennemi, c’est la coquetterie ,
Qui fait pour nous la moitié du chemin.
SCÈNE IV
DUFOUR , ANDRÉ , passant sa tête dans la porte entrebâillée.
andré. Pardon, excuse.... n’eit-ce pas ici l’agence d’affaires?...
dufour. Il est trop lard, les bureaux tout fermés.
andré, âtant un cigare de sa bouche.
Tiens , tiens , liens ! mais je ne me trompe pas... c’est encore vous , monsieur le procureur du roi , qui êtes l’agence d’affaires !... en v’Ià d’une sévère !
dufour. Dieu me pardonne!., c'est lui!., à Paris!...
andré. F.h bien! oui!... moi-même, André Durieu.
dutour, à par!. Que le diable l’emporte !
(Haut.) Enchanté de vous voir!... ma foi , mon cher , je ne vous aurais pas reconnu !...
andré. A cause de l’habit, n’est-ce pas?..
Je suis fort bien mis, mais ça me va trèsmal 1 ... C’est pourtant le chagrin qui m’a rendu beau comme ça... Excusez!., on ne fume pas ici , n'est-cc pas?
dufour. Ah! c'est le chagrin !
AHDRSt Comme tous le dites... mon
l endre ami... j’ai eu des peines de cœur, cl d'freres... J'avais des terres, puis j'ai hérité de ma tante Galochard t|u'était trèsriche : terre , héritage , j’ai tout vendu... j’ai tout mis en plan... enfoncé !... passé au bleu!... placé à fonds perdus! et aller, donc!... Et je suis venu a Paris faire le monsieur... |’ai fréquenté la haute société... les estaminets... les billards... je msuis
rompu aus belles manières comme
vous voyez!... j'ai mis des bottes... j'ai pris des leçons d'escrime et de savatle...
je me suis fait éreinter... ch bien! tout ça ne fait pas le bonheur...
dufour. Je le crois bien... le fait est que je vous trouve bien changé!...
andré. Oui ! j'ai gagné comme éducation... c'est visible!... mais v'ià tout.
Ai a: On dit que je suis sans malice .
VU qui nt’ mois qu’dans U capitale,
Je m’promèn', je flâne et j’m'rtale ;
On dit que l’on change à Paris,
5'lon la façon dont on est mis.
J'ai quitte les sabots, la veste,
Mais du pays qncuqu'chos'me reste...
J’ai beau changer d' bottier, d' tailleur,
Je ne peux pas changer de cœur!... {bis )
Dufour. Mais au fait que désirez-vous de moi?
andré. Minute !... y s'agit donc que d'là vente de mon bien et de celui de ma tante Galochard, j’ai deux mille six cents francs de rente renvcrsablessur ma tète...
dufour. Rente viagère !....
andré. Ab ça ! je ne vous dérange pas?
dufour. Mais un peu.
A s B ré , s'asseyant. Très bien !... Alors je peux continuer... Je suis plus pressé que vous... j'ai un ver rongeur à la porte... un sapin... Nous disons donc que deux .mille six cents francs de rente, ça doit me faire un capital un peu soigné, et je viens m'entendre avec vous , mon respectable ami, pour que vous m'arrangiez ça en bon enfant et en conscience... si vous jouissez . de l'avantage d'en avoir une.
dufour. J'entends !... Vous voulez réa- • User., j'y réfléchirai., nous en recauserons.
andré. Excusez!... ah! du tout du
toot... j veux tout d suitc, ou j’vas en trou- , ver un autre.
Duroua , à part. Et Suzanne qui va venir... mais aussi manquer une bonne af-
. faire c’est qu’avec un tempérament
comme celui de ce gaillard-là!... la rente peut durer long-tems.
andré, se levant. Ça n'vous va pas?...
bonsoir à vos poules...
dufour. Gu instant, mon cher mon : sieur ; je ne demande pas mieux que de
faire l’aBairc , mais nous sommes tous mortels...
andré. Je suis mortel... je l’avoue.
dufour. Vous aimez peut-être un pc u le bon vin... oh! vous pouvez m’avoue i
cela je uc suis pas plus sobre qu’un
autre.
ANDRÉ , à part. Est-ce qu'il veut m'offr la goutte!... {Haut.) Eh! eh!... je ne dés leste pas un petit verre de quelque chose, quand ça sc trouve cnlre-z-amis , et que c’est de première qualité.
dufour. Fort bien !... {A part.) Mille francs de moins pour le vin... (lluut. ) Et puis on ne se refuse pas à faire la petite partie de cartes... moi, tel que vous me voyez, je suis fou de l’écarté.
andrê. Fi donc les cartes! le billard à la bonn'hcure... la poule à dix sous... jeu de société... Est-ce que vous voulez en tâter?...
dufour. Quant au sexe je sais à quoi m’en tenir!... sur votre compte... Nanelle Godinet... Suzanne...
andrê. Hein?... Qu’ est-ce que vous dites de Suzanne?...
dufour. Deux à la fois ! tout cela diminue terriblement la valeur de votre caution; le jeu, le vin, les femmes, sont des passions funestes... la vie d'un joueur ne lient à rien.
andré. Un joueur! ah ça ! dites donc...
me prenez-vous pour un canard sauvage, ou pour une botte de luzerne !... C'est que ça ne me conviendrait pas, voyez— vous?
dufour. Ab ! vous êtes querelleur... il ne manquait plus que ça... Je crois qu'en vous offrant quinze mille francs de votre rente... je cours encore d'assez gros risques.
andré. Quinze mille francs, dites-vous ?..
louchez là !... je les prends... (A part. . Dix mille francs pour Suzanne, cinq pour moi... avec cet argent-là elle pourra envoyer sa dame qui la rudoyé ! je ne la reverrai pas, mais je la saurai heureuse... c’est tout ce qu’il ine faut... moi je sais ce qu’il me reste à faire!.... merci... ma bonne tante Galochard.
dufour, à pari, en achevant d'écrire rapidement. Excellente affaire pour moi
quinze mille francs, c’est à peu près tout ce qui me reste; mais c’estautantde sauvé...
( On entend frapper trois coups derrière ta porte tir I escalier dérobé.) C est elle !...
andré. Eh! bien ! me donnez-vous mes espèces ?... dites donc , on a frappé là !...
dufour. Rien?... Vous avez vos titres sur vous ?...
andré. Tenez , v’ià toutes les paperas-
se*... (D'un air entendu en montrant la porte.') Qu’est -ce que c est ? ( A part) Eh bien ! il paraît qu’il n’en fait guère, monsieur Lin dor...
dufou*. C’est très-bien , nous allons descendre ensemble chez le notaire qui demeure au premier , il dressera l’acte de transfert et vous emporterez votre argent.
Air : Quel bonheur ! (De I\obert-le-Diàble ,
vand.)
Mais parlons,
Dépêchons Pour faire L'affaire. .
A l'instant ,
C'est constant,
Oui, chacun sera content!
( A part. )
Je rirai de sa frayeur.
André , à part .
Sa peine m’importune.
dufour , à part .
Je f rai sa fortune.
ANDRÉ , à part .
Je frai son bonheur.
SCÈNE V
DOMINIQUE , puis SUZANNE.
Dominique , il entre le premier par la porte de F escalier dérobé . Bon!... il n’y a plus personne \..(A Suzanne). Entrez, mademoiselle !... il va venir.
( 11 sort.)
Suzanne, seule. Eh bien! on me laisse seule ?... Où suis-je donc ici ?... C est bien la voix d André que je viens d’entendre...
mais ce logement... il est vrai que depuis la mort de sa tante il est h son aise!... Oh ! celui-là... non, la fortune ne l’aura
Ê as changé!... Il ne ressemble pas à cette irnestine qui me dédaigne aujourd’hui, à ce monsieur Dufour qui faisait semblant de m’aimer... que je croyaisaimer aussi !...
que je hais à présent.. .car il ne voulait que ma honte!... il était trop fier pour m’épouser... Et au fait, j’ai dédaigné les garçons de village, les messieurs de la ville me dédaignent, c’est juste !... mais j’ai recouvré la raison... André , je pourrais donc dire ce que je ressens , et tu m’écouteras avec joie... privée de loi, de tes soins , de ton amour, j’ai senti enfin ce que tu valais !... Oui , André, oui, mon frère, c’est loi que j’aiine !...me voir ta femme.
ta compagne pour toujours. .. Oh! c’estll le plus doux de mes vœux.
Air nouveau de RJ. Ch. Tolbccque.
Erreur de ma jeunesse ,
Hélas! vous avez fui;
Je rêvais la richesse,
Je suis pauvre aujourd'hui.
Cher Xndré, ce vain songe Enfin cesse pour moi ;
Ce n'était qu’un mensonge ,
Tout est vrai près de toi.
Un autre avec adresse Flatta ma vanité;
Mais chez lui la tendresse N’était que fausseté.
André , ce fut un son^e :
L’amour, la bonne foi ,
Ce n’était que mensonge ;
Tout est vrai pris de toi,
SUZANNE, DUFOUR
dufour , entrent avec précaution. Enfin , j’en suis débarrassé... clic est là.
Suzanne. Quelqu'un !... c’cst lui sans doute !... Ciel !... M. Dufour !
dufour. Moi-même... mon enfant..*, mais pourquoi donc cette frayeor?
Suzanne. Ce n’est pas vous que je cherchais ici î* comment vous y tiouvez-vous?
dufour. Je suis chez moi , mon ange !
Suzanne. Chez vous !... et André !.. Jo
ne dois point rester ici... et je vais
dufour , la prenant par la main. Faire une, esclandre !... fi donc !... contre qui tournera-t-elle"... Vous êtes venue ici de voire plein gré... et par le petit escalier dérobé, et qui voudra croire que ce n’était pas pour y fixer votre domicile, après la lettre que vous avez écrite à madame Duplessis ?
suzanne. Ah ! mon Dieu!... je sais perdue... monsieur!... je vous en prie!
dufour. Une prière!... donnez des ordres, Suzanne \ ici vos moindres caprices seront des lois; rien ne me coûtera pour y satisfaire
■ Air : Quoi , vous garde: le silence. ( Emtnclinc.)
Quoi !... vous gardez le silence L. ’ SUZANNE.
Ah!.’ je me réveillera Lî,
DUFOUR
Je vous offre l’opulence,
SUZANNE
Oui , mais que dirait André!
DUFOUR
Songez-y bien, d’Erncstine
Vous rendiez le cœur jaloux ,
Tous les biens qu’on vous destine.#.
SUZANNE
J’accepte... mais d’un epoux!».
DUFOUR
Dans un plus doux esclavage Vous m’cnchaînct sans retour!
SUZANM.
Je m’résigne... au mariago...
DUFOUR
11 s'agit de mon amour!...
SUZANNE
Ciel !... vous voyc* mon effroi !...
Monsieur, par giâcc!...
DUFOUR
Ecoute-moi !
Ecoute-moi !
SUZANNE
Gardes votre or, votre opulence !...
Mais de l'honneur je sais la loi ,
Dieu punit toujours qui l’offense !
DUFOUR
Combien je l'aime!...
SUZANNE
Ah! plus d’espérance !
ENSEMBLE
Je suis en sa puissance !...
Qui viendra me sauver, comment fuir sa présence. Il n’est plus pour moi de bonheur,
Car André seul 1 mon cœur.
DUFOUR
r Elle est en ma puissance!
Je saurai l'attendrir, grâce à mou éloquence !... Susanue, écoule ton cœur,
Je ne veux que ton bonheur.
( ^ U fin de cet ensemble , il va pour la prendre ' dans ses bras... On entend une grande rumeur à la porte. Dufour détourne la tête et quitte la main de Suxanne,qui jette on cri «t se réfugie dans le cabinet de gauche où «lie s’enferme. )
DUFOUR, ANDRÉ , DOMINIQUE
dufour . avec emportement. Qu’est-ce?
Dominique, à André qui entre de force.
Mai», monsieur...
andrè. Au diable ! Dufour ). C est encore moi !... .
dufour, h part. Il sait tout .
ANDBÉ. Je suis ruiné... pillé... volé!...
atossi vrai qu’vous êtes un honnête homme.
DUFOUR, à part. 11 ne sait rien ! (Haut.) Comment, volé?..
andré. Voilà! ces quinze mille mânes que vous m’aviez donné» 1... j voulais les partager avec Suianne... eu frère!.... dis pour elle... cinq pour moi !... les dix... je charge un pékin dema connaissance... ah .
le gredin!... ah! le scélérat!... mais ça n’fait rien.... je le charge de les porter à ma cousine... je n’ie vois pas revenir... je m’inquiète... je cours chez la portière de madame Duplessis... un’bounc flemme...
grosse... grasse... réjouie... un peu bavarde!... c’n’esl pas «l’ça qu'il s agit, on nT»vaitp*»*d“ u était parti... délogé!-»
dufoür. Avec votre argent ?
andré. C’n'esl encore rien que ça...
DUFOUR. Bah!...
andré. J'apprends aussi qu’Suzannc est parlie... mais d'un autre côté... avec un amant. C’est un scandale dans tout l’quarlier...
DurouR, l’as possible ! ...
andré. Comme je vous l’dis... (Se croisant les bras. , Hein!....
dufour. Ces» bien vilain.
andré. Alors, j’pensc qu’il ne me reste plus qu'une chose a faire... c’est de m’tucr!
dufour. l’laît-il ?... Comment, vous tuer!... ah! mon cher ami... ce serait bien peu délicat à vous!.- et ma rente!.. songez à moi.
andré. Oui , mais je n’songeais qu’à Suzanne !... ilsVgissait de trouver l'moyen de se j’ter à l’eau, en plein jour, c'est imprudent... on est repêché... attendre la nuit... j'étais trop pressé.
dufour. Eh ! mon Dieu ! qu’est-ce qui vous pressait tant !
andré. J’dis, j’vais me jeter par une fenêtre... là !... personne pour vour arrêter en route... j’entre dans la première allée veuue... j’monle les escaliers dar !...
dar!... jusqu au quatrième.
dufour. Quelle horreur !...
andré. C’n’était pas assez haut... un petit quatrième... je monte encore... j'arrive sur un carre... une porte était en- Ir’uuverle... qu’csl-ce que |e vois?... c’était Landuriau... un garçon d mon village qui allait se briller la cervelle.
dufour. Il parait que dans votre pays ils ont le diable au corps.
andré. 11 est porteur à la banque de France , et il avait perdu cinq billets de cinq cents francs, j'y arrête le bras, j’partage avec lui c’qui me restait , je lui donne une calotte. (Il frappe sur lu tête de Dufour.) Excusez ! et v’ià un homme sauvé.
dufour. Ah ! ça... mais il partage mon argent avec tout le monde.
andré. Alors je preuds ses pistolets!
dufour. Ah! mon Dieu!...
andré. Mais là je pense à vous...
dufour. Très-bien!
andré. Que quand j’s’rai mort, vous n loucherez plus mon rvenu, que e t argent vous appartenait, et comme je suis honnête homme.,, je viens vous rapporter le reste do restant c’est tout c’que
je peux faire.
( Il lui présente les billets. )
dufour. Gardez-les !... mon cher ami,
et vivez heureux et tranquille..! long-tenu,
c’est ce que je vous souhaite du plus pro- sieur, e’est trot» fort! .Oui m» > as.
*ïîr5 .... ,™ rüss: p,! r
DurouK. Mais vous 'l'a' 'reverre, peut- qaejeTeVal IcW^Tl^.^aîricTmoTa^i
Cire.,.. ie 111 auv I
être?,..
ardré. Non ! après sa faute ! elle me fuira toujours... Adieu!,,.
SCENE VIII
Les Mêmes, SUZANNE, sortant du
cabinrt.
suzarre. André ! arrête !
ardré. Suzanne!... ici!... ( A Dujour chez vous?
suzarre. Mais quand j'y suis venue
- -, - “ , moi aussi
je m entends aux affaires !
île . elle me ^ suzARRE-André !... qu’allez-vous deve-
ASDnÉ. J vas nie faire soldat!
dufour. Allons!... encore une nouvelle invention Mais vous n'avez pas le droit, mon ami ! [A part.) Achetez donc des rensortant du meur-la'^ 5 * ^ CS 8 a, H ar ds de cet hu-
noMisiquE, annonçant. Les cliens de monsieur.
ts n y \ Ajr 1 0B ** Qu’iis entrent.,, que tout le ( ^ Dufour) monde enlrc ... ü n » a J J
maintenant.
mis venue , dufour. Sans dou|c , .
aïs me ren- ~ . . 11 * r a*son ....
c'est auprès de loi que je croyais me ren- j c ne peux Damien ' ^ ^ * ra,son
„ i ,, r rmuia une i
..ne » , . plus aimable.
ardré A Dufour. Et... cest vrai, ce
qu’elle dit là!...
dufour. Une légère plaisanterie... mais SCÈNE IX
comme j’étais sûr de sou amour., qu’elle me l’avait dit... écrit... T ,,,
ardré. C’est vrai , Suzanne? {Elle baisse *’ ES MtMES < 'Nvn ds.
les yeux Ct se tait.) Mais c’est égal,., se _
servir de mon nom pour la perdre, vous , choeur.
m’en rendrez raison... nous allons nous l’i,. '■ "" m,ca r .honneur etghire.
battre ! Allons!... j’ai des pistolets I1W^° U ' [Vw*
suzarre. Vous battre pour moi? On doit Jtre fhlele
dofour. Mais, mou ami, c'est imposai- Au «ignal du plaisir™
ble !... Que diable !... menez-vous donc à dofour, à Suzanne.
ma place! je ne peux pas tirer sur ma Donnei-moi Votre m,i n charmant,
rente ; car, enfin , vous représentez ma Messieurs , permettes uu’en çc Jour ’
rente. jj I V ““S tous ici je prisent!, ’
ARD ai. Non!... au fait!... nous ne nous Madame àutanne bufouel... batlrOQS pas... AMDRb, à Dufour.
dufour. A la bonne heure !... il de- 2.**°? e * l#,e " c * i >icbcr*i d’prolonger lVoors. Tient raisonnable. . . Mai, .
Tient raisonnable. . . ?» » r<# ? pour vol,r «®*’vugère ,
ARBRE. Autre chose. Duffi
dufour. D’accord!... ,
andrb. Suzanne !... vous l'aimez. a Mon ami!... Ah! le
«sutst. Moi!... sacrifice n’est pas que pour vous.
ARDRÉ. Vous l’avez dit... vous n’avez . ^ DVL ‘. audra encore bientôt nous <mitpu mentir : après ce qui s'est passé... ... aj? I 0ur ou l’autre, nous nous
pu mentir : après ce qui s'est passe...
après le bruit qui s’est répandu dans l’quarticr et qui n’arrivera que trop tôt à notr’ village, un autre voudrait-il lui donner son nom à présent... (A Dufour.) Il faut que vous l’épousiez.
dufour. Mais!...
arbre. Ou je vous tue.
dufour. Ah ça! mais c’est nn enragé...
ardré. Oui, je vous tue... et je me tue après !
dufour , A part. C’est qu’il le ferait comme il le dit. {Haut.) A la fin , mon-
re verrons , Suzanue.
Ah ! quelle heureuse nouvelle!
Enllii I hymen «a les unir, Une chaîne si bette Promet un licureox avenir.
Fi* DU TROISIÈME ACTE.
SCÈNE PREMIÈRE
LANDURIAU, NANETTE, puis les paysans.
landuriau, arrivant par le fond . Eh!
femme ! v là tous les ouvriers d’là ferme que jYamenons...
nanette. C'est ben heureux !... Où c’que tu t'a» amusé, long*
landuriau, riant d un air niais . Au cabaret, donc.
na nette. A-t-il l’air bêle, c cadet-la !...
Bah, c’est égal , je l'aime comme ça... Eh bien!... où donc qu’y sont les autres.
landubiau. Les v là, madame Landuriau... les v’ià!
CHŒUR, entrant .
AiR : Point de façon, partons soudain.
Nous voilà tous Au rendez-vous ,
Pour vous lien n’nous arrête,
Parlez, madam’ Nanette,
A vol servie' nous somm’s tous.
NANETTE
Y m’ faut pour c'te grande fête Le moins laid et le moins bêle..
Pour ça parmi vous il est, j’erois,
Malaise a faire un choix.
C’est égal!...metlez-vous toujours sur une ligne pour que j’trie. ( Faisant sortir un paysan de ta ligne .') Mais va-t’en donc d là, Gallois, y n’faut qu des garçons! c’cst-il ennuyard ces homn.es mariés, ça veut toujours s’fourrer partout...
LANDUBIAU. Ah ! quand j’dis, femme...
nanette. Voulez-vous voos taire, toi?...
landubiau. Oui , femme!... (A part.) Est-elle agaçante, c't’criaturc-là...
nanette. V’ià c’que c’est, mes amis; vous savez que d'puis un an nous avons une nouvelle farmière.
landubiau. Ah! oui, mamzcllc... ou plutôt madame.,.
nanette. Ah ça!... auras-tu bientôt fini ? à qui que j parle... {Aux paysans . ) L’autre jour ail* m a dit comm’ça, en mijotant mon petit damier qu'a six semaines... t’as là un bien bel enfant, Nanette.
landubiau. T’as plusieurs ben bcls enfans Nanette.
nanette. Mais, est-ce que ça te regarde, donc?
landuriau. C’est juste.
nanette. Comme c’t innocent n’est pas encore baplisé, quallc a ajouté, si lu veux me trouver dans l’pays qucuqu 'chose de propre pour m’iaire un compère... c’est moi que je l’tiendra. Sur ce coups d’tcms-là , j’ai pensé à vous tous... Voyons, que celui qui veut être parrain avec la bourgeoise lève la main.
tous, levant la main. Moi ! moi !
nanette. V’ià qu’ils vont faire une émeute à c’t’heure... Une idée !... si j’m’y pernais comme le jour où c’que j’ai choisi cgrand imbécille de Landuriau à son r’tour de Paris.
CUOEUR.
Air : Foulant par ses œuvres complètes.
Comme le mariage se Paait attendre,
J' craignait d’restcr fille trop tard ,
Parmi voui n'sachant lequel prendre,
J 'vous proposa l'coüii'inaillerd ;
Dam'... je tremblais, fallait voir comme , Maint garçon m’avait échappé....
Aussi jais, en prenant mon homme.
Enfin , c’eu est un d’atlrapé,
En v’ià toujours un d'altrapé.
ta b du H t au. T’as pas évu la main malheureuse.
Babette Eh bien!... ça vous va-t’y i’colin-maillard ? c’est moi que j'ia sera.
tous. Oui, oui... l'eolin -maillard !
choeur , pendant lequel on couvre les yeux de Nanette d'un mouchoir .
Air : Au marche qui vient de s'ouvrir, t Nanrtle ici v. aaas relarj ,
Parmi nous pour son p tit ll.i I lâr d ,
Au doua jeu de colin-m.illaid ,
Chercher un parrain de hasard.
( Pendant le» mesures qui précèdent U reprise du choeur, les paysans se rangent autour du lheStic. Nanette, i esc eus bande», essaie d’en attraper un.)
CBOCUR.
Nanette ici va sans retard , etc-, etc.
SCÈiNE II,
Les Memes. ANDRE en costume militaire entrant sans être vu des paysans, et pariant sur la ritournelle qui continue.
a b ohé. Allons, je n’y suis pas encore...
Il me semble que la ferme Était pourtant bien là!...
sabette , saisissant André. J liens mon compère !...C’est loi qui l’es ! c’est toi qui l’es!
a b ohé. Eli bien!... quoi... qui... qu estce que je suis. (La reconnaissaut.) Mais c’est Nanette !
Babette, qui s'est debarrassée du mouchoir. C’est notr’ pauvre André!...
tous avec suRmisE. André Duricu
CHOEUR
Il revient \ point le gaillard Pour être parrain sam retard ,
S’il est pris au colin-maillard f C’est bien par l'effet du hasard.
manette. Comment ! c’est vous qu’arrivez tout fin drait pour être mon compère?...
Ah' c’est très-bien de votre part.
André. Eh bien! oui, mes amis!...
c’est moi qui r’viena d garnison eu Afrique avec quelques coups de soleil sur la tête, un coup de lance au bras, et un décompte pas mal soigné dans mon gousset.
AlR : Au terni des amours.
JTai fait mes huit ans ,
Sans peur et sans reproche.
J’ai fait mes huit ans,
Coram’ toys les bons enfans;
Et Je r’viens maintenant Mon congé dans ma poche,
Poqr entrer viv’roent Dans un autr’ régiment.
Comme j’avais besoin De passer ma colère ,
Je m’en fus au. loin M’ venger sur le Bédouin.
Voyes Psort fatal ,
Dès là première ailaire ,
Au lieu d’me taire toçr j’m’fais Cair’ caporal.
Pour perdre un souvenir Qui causait ma souffrance,
J’vça* toujours mourir,
Plus je m’bats, plus j’avance.
En dépit du brutal J’mont* toujours, ça va mal ,
De peur d’étr* général ,
Ou p't’étr’ ben maréchal,
Je me dis à quoi ça m'avancera-l il d*aroir les graines d’épinards et le chapeau k panache?., je suis sergent... en v’ta assez pour la gloire... songeons au bonheur...
Mon tems était fini... je dis adieu aux amis; à toutes ces belles mauricaudes d’Alger, qui n’sont pas plus fidèles que nos Françaises, parce qu’en fait de constance la couleur n’y fait rien... et pas accéléré eu avant... marche !... J’rViens dans mon village dire à celle qui voudra de moi :
J’a> t fait mes huit ans Sans peur cl sans r’proche.
J’ai fait mes huit ans CuDirn' tous les bons enfans , etc. , etc.
iamduriau. C’bon André, jVoublierai jamais c’quc j lv dois...
andré. Deux mille cinq cenls francs...
çan’peut pas me faire de tort.
eandiriav. Quand j'avais perdu ces maudits billets de banque... et que j’allais m’easser la tête !... J’iui dois la vie.
andbé. üh !... si c n'est qu’ça, (tentions quille, tvwsoi 'flvii
n a nette. C’est pas pour dire , mais vous Êtei jobmçnt gsptil comn^’ja!...
axdré. Vous trouve*;.... alors, tant mieux... nous pourrons nous entendre...
mais avant vous allez m’eonduire à la ferme de Gros-Bois, mon ancienne demeure...
car je ne peux plus la retrouver... il faut qu'il y ait eu un tremblement d’terre dans l'pays.
manette. A la ferme d'Gros-Bojs... mais vous y êtes.
asdré. Comment! c’est ça ma vieille chaumière... c’te maison neuve.
manette. Ah! dame !.. y a évu ben dm changement ici... mais nous r’eauserous d’ço tout à l’heure. ( Aux paysans.) Vous êtes toujours du baptême..... allez-vous faire beaux , si c’est possible , pour que la bourgeoise n’attende pas. ( A Lauduriau . ) Et toi , va t’habiller honnêtement pour ne pas Caire peur au p'tit , et lave tes mains.
CANDtiRtAU. J’y vas , Nanette... j’y vas 5
CUOECR.
Air de la Dame blanche.
Allons, allons , il faut que l’on s'apprête ,
Allons , allons, mettons nos beaux habits, Puisqu'un baptême est une fête Pour les narens , pour les amis.
( 11 sortent. )
NANETTE , ANDRÉ
André. Ab! ça, voyons, Nanette... à présent que nous somma seuls, je n’irai pas avec vous par quatre chemins... suis-jeencore à votre convenance. {Montrant sa décoration.) Vous l’ voyez , on vous portera les armes.
manette. Si vous m’plaisez. . . certainement... d'abord moi, j’o’ai pas i’cœur changeant.
asdré. J'eu étais sêr ; aussi , je me disais là bas : il y a un’bonn’fille qui m aime d'une franche amitié... qui sc désole peutêtre de mon absence, puisqu’une autre n’a pas voulu faire mon bonheur , eh bien !
j’vas m’dépêchcr d’aller Caire le sien.
SANErTZ. Tiens, pauvre garçon... vous pensiez à moi comm’ça.
amdré. Vous l'voycz bien, puisque je suis r’venu tout de suite.
manette. Oui , après huit ans.
andré. Pendant ce lems-là vous languissiez?
manette. Cornm’ vous voyez.
ANDRÉ. Vous pleuriez?
nanette , riant, JIî ! hi ! bi ! comm’vous voyez.
André. Vous êtes capablc_ de faire ua»
excellente femme... vous, N.aneltc. .
nanette. J’crois ben;., d'mandez plutôt à Landuriau.
andré. Une bonn’ mère de famille?...
nanette. D'mandez encore à Landuria u..
andré. Et pourquoi voulez-vous que je lui demande tuut cela... je l’sais aussi bien que lui...
nanette. Je n’erois pas (baissant les yeux), vu qu’il est mon mari.
andré. Vous êtes mariée , Nanette ?...
nanT3 !i nt. Tiens, pourquoi pas?...
vous faisiez vos huit ans là-bas... moi j’en ai fait six au pays...
andré. Eh bien.'... je n’m’attendais pas à ça de votre part... faut-il qu’une fille soit pressée?
nanette. Ah! mais si vous n’êtes pas mon homme, vous n’en s’rcz pas moins mon compère , attendu qu’mon petit a besoin d un parrain...
andré. Elle a même un petit.
nanette. Un!... j’en ai bien quatre!
André. Quatre petits?...
nanette. Oui, quatre, et tous bien portans.
andré. Je n’suis plus si fâché que j’étais, j’aurais eu tout ça, moi.
nanette. 11 fadait bien que je me raltrapisse.
andré. Il parait , d’après ça , Nanette , que vous êtes d’un bon rapport.
nanette. Ah ! ça , je vas bien vile avertir noire bourgeoise que j’y ai trouvé un compère. Dites donc , c’est-y drôle l’ha— sard , M. Lauduriau jeune qui s’appellera André! — J’suis-l’y contente, j'suis-l’y contente !
(Elle entre dans la ferme en sautant de joie.
SCÈNE IV
ANDRÉ , seul.
El de deux!.. Allons, le pays me porte bonheur. Au fait, celle-là n’a pas eu tort d’épouser Landuriau. J’naurais jamais pu l'aimer autant que l’autre ; on n’aiine bien qu’une fois , comme on dit. ..C'est drôle!... et je n’ose demander de ses nouvelles à personne; peut-être qu’elle est bien heureuse à présent si elle ne l’était pas ,
mille z’ycux J’irai à Paris.... et si son
mari ne marche pas droit... je le mettrai
au pas car le bonheur de Suzanne.... il
m’en a répondu. Mais il faudrait n’y plus penser, et le moyen , quand je suis à cette place où elle venait si souvent travailler auprè de moi. '' ’
Air de Riçuet a ta houpe.
y m’scmble la voir encor*
En bonnet du village ,
Un’fleur b son corsage ,
Des sabots. . sa crois d’or.
Qu'elle était bien comme ça ,
Quand je l'appelais la p’iite ,
Et qu'ell’ m répondait vite :
SCÈNE V
ANDRÉ, SUZANNE , costume de paysanne.
Suzanne, sortant de la ferme.
Me v’Iàl— me v’ià !...
andré. Suzanne ! oh ! mais non
c’est mon rêve de la nuit dernière qui continue. Je ne suis pas au village... ce n’est pas elle que je vois... Je n’ai pas les yeux ouverts... c’est impossible...
SUZANNE
Air: Oui je t atteste.
C'esl bien moi-mème ,
Ici , de jour en jonr,
Celle qui l’aime Attendait ton retour.
Kcnds-moi tout' ta tendresse,
Mets la main sur mon cœur,
Je n'veut plus d’Ia richesse ,
J’ai le bonheur!
andré , ému. Son cœur bal tout d’même comme à ma vraie Suzanne.
suzanse.Tu ue veux donc pasnt’embrasscr, André.
andré. Oh ! de toute ma fore e...(// l'em-
1 bru- se.) C'est bien aussi de vraies joues douces et roses comme celles de Suzelle.
( Soupirant.) Mais ça n’est plus elle. Pardon, madame Dufour!., respecte aux propriétés. Je ne suis pas en pays ennemi.
Suzanne. Si tu savais!... depuis ton départ je n'ai cessé de penser à toi.
andré, à part. Ticus, elle me tutoie encore.
Suzanne. J’ai subi le sort que tu m’avais imposé comme une juste punition de mes torts; mais du jour où tu me forças de contracter un mariage que mon imprudence avait rendu nécessaire , ah ! je fus bien malheureuse.
Air ; P’ous avez pleuré. ( PanserON.)
De ce moment commence me souffrance ,
Tu n’as pas su comprendre mes regrets ,
Je l'épousai , mais par obéissance.
Auprès de lui , c’est loi qae je cherchais.
Oui, de l’amour j’ai connu le martyre ,
Mais mon secret d’eux tous fut ignoré ,
Celui qu’j'aimais, et sans pouvoir le dire,
.» miré, c'est toi! car jct’ai b'enpleuré!
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